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Le Prolétariat
par Paul Lafargue.

Le prolétaire est le producteur, intellectuel
ou manuel, qui a perdu toute propriété sur son
instrument de travail et sur le produit de son
travail. Parce qu'il ne possède pas l'instrument
de travail, il est obligé de vendre comme une
marchandise sa force de travail, au jour, à la
semaine, au mois. Le prolétaire est le produit
immédiat du développement des moyens de
production modernes.

Les moyens de production modernes ne purent
prendre la forme communiste, c'est-à-dire une
dimension, une complexité telle que, pour être
mis en mouvement, ils réclament la coopération
d'une communauté de producteurs, qu'en expropriant

les producteurs de toute propriété sur le
produit et sur l'instrument de travail (terre ou
machine-outil). Du moment que le producteur
est arrivé à ne posséder que sa force de travail,
la tempête des misères sociales s'est déchaînée
sur lui et sa famille.

Les moyens de production modernes ont, de
plus, exproprié le travailleur (paysan, cultivateur
ou artisan des villes) de son habileté technique
et l'ont réduit au rôle de simple organe d'un
mécanisme énorme. En dépouillant l'ouvrier de
son habileté de métier, acquise autrefois par de
longues années d'apprentissage, la machine a
avili l'ouvrier; elle a permis de remplacer le
travail habile de l'artisan par le travail simple,
le travail réduit à de purs mouvements automatiques.

En dépouillant le travail de tout effort
musculaire, elle a permis de remplacer l'homme
par la femme et l'enfant.

La machine, qui devait affranchir l'homme
de tout travail pénible, et développer d'une
manière indéfinie sa puissance productive, a été,
entre les mains de la bourgeoisie capitaliste,
l'instrument d'oppression le plus infernal que

jamais classe dominante ait possédé. Elle lui a
fourni le moyen de courber sous le joug du
travail le plus abrutissant, le plus prolongé, la
grande masse de la nation ; elle lui a permis de
faire du travail de l'enfance un moyen de
production capitaliste. Jamais dans aucune société
antérieure, même dans les pays les plus
esclavagistes, on n'avait vu des enfants de 8, 10, 12
ans travailler sous le fouet pendant 8, 10 et 12
heures, comme cela se fait à Lille, Lyon, Rouen,
Paris (Jules Simon, Le travailleur de 8 ans).
Jamais on n'avait vu, à côté des richesses les plus
monstrueuses, une misère aussi générale, aussi
désespérante. Les tortures de la faim et du travail

prolongé au delà des forces humaines ont
été le lot des classes ouvrières de notre siècle.

Et cependant la machine est la grande
libératrice de l'Humanité. En détruisant l'habileté
technique, en supprimant l'effort musculaire, elle
a décrété l'égalité dans l'espèce humaine: devant
la production sociale, l'enfant vaut la femme, la
femme vaut l'homme et l'homme vaut l'homme. Ce

que Aristote, ce géant de la pensée, et les grands
communistes utopistes de la Grèce et du moyen
âge ne pouvaient comprendre, l'abolition du
travail servile, du travail pénible, ne permettant
pas le développement des autres facultés
physiques et intellectuelles de l'homme, la machine
l'accomplit. Sa force motrice soulage le travail
de toute peine accablante, sa puissance
reproductive indéfinie raccourcit le travail directeur
de l'homme à une durée qu'une organisation
communiste de la production sociale pourra
limiter à 3 ou 4 heures par jour. Si cette égalité
dans le travail social n'a abouti qu'à l'égalité
abrutissante de la misère; si la force reproductive

indéfinie de la machine n'a eu d'autre
résultat que de multiplier colossalement la fortune
sociale, de jeter pêle-mêle dans le tourbillon de
la production sociale, l'homme, la femme,
l'enfant, de pousser le travail à l'extrême limite des
forces humaines, c'est parce que les moyens de
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